
sen1tenit l'odeur (lu rhum, il filludr -41 leur cin donner ; alors; ce sera la, bataille,
et je li0 réponds plus de rien.

Les Canladiens se rendirent au camp (les Sauvagres et cniparcouirurenit les
divers groupes .avec curist.Olvi luu nfud aos e
tranchelès d (e bisoni frat,îcenîcul(t tué furent dîstrîbueces aux conivies, qui les
lirent rôtir aut bout dle longues baguettes. Au reste, chacun s'ragaà sti
manière, et nos voyageurs lireiit ce soir-làL uni festin dont plusieurs gardèrent
longtemps le souvenir.

Gratinea1n, le Parisien, mangea. plusieurs tranches dle bosse (le bison, et
qélra(ue, ce metis é'tait digrne du1 1'alIais-1Royýa, galerie MNonitpCensîer.

Pierre Gingas, miid'unl Chaudron, lit des coiais-,ionis savantes dc bison
-et dle lard(7 , ec assai soliîneenlts d'un1ie blite inspiration. Il se révéla
improvisateur.

B iientôt le ch-ant aigu tics femmes, le bruit (les tabuset (les
.rJfcàgoziafc.. et les exclamations gutturales dles -cguerriers -rièetaux
oreilles (les Canadienis installés sous la tenite du1 chef. Sur un sio'nal de

]Jivrtout le mnonde se rendit à~ la danse, à\ laquelle Telier et Beanchamp
voulurent prendre part, au graind amusemeint de leurs compagnons.

Il ya quelque chose dle frappant dans la. eonservation extraordinaire des
traditions et des usagres,êm les, plus puérils, des d1ifFereiites peuplades

sauvaes de l'Amé'riqueic du N"ord. La danise et le fest lu dont furent témoins
nos ~ c amitlsvoaers cadinavec leurs incidents caatèitiusU

* différaient emin (les scènes (le fe-stins et dle danses raontées par les premiers
pionniiers dle la civilisationi dans la N\ouvelle-Franee et les colonies voisines aut
commnceent du dix-septième siècle.

Mfais il nie faut abrégcer ce récit. Il était deux hleutres, du matin quanid
s'éteignirent le.s derniè res clameurs dle la, fête. Ou se dlit gaîment adieu.
Bloisvert seul av.ait l'air ému.

Deux jors aprs, Edoard Telier, qui s'était abreuvé trop large:nn~
lil sure acalne(.soda spring), expirait, vitm uféuqui éistao,

dasles grrandes villes dut Canada et des Eltats-Unis :le choléra. Il fût
eniterrté dans la, plainie déserte, sillonnée aulouirdI'lui pîar (le nomibreux
chemins dle fer. Le, sifflet (les locomotives n'éveille pas sont ombre ; seule la
trompette dle l'ange fera tressaillir ses oi au jour dc" la. grranide revue que
Pieu lui-même passera quand les temps ie seront plus."

Quelques mois plus tard, Anselme DeýJarlais périssait miisérablemnen, le
,corps transpercé par la corne d'un lbSuf, et Pierre Gingras, de Québec,
tombait Sous les balles d'unassss1 dans la, cour d'unie maison dle 'Sacramento.

11. 'Marcozi et 'M. Deloiihne revinrent au pays eni 1850, un peu plus
pauvres qu'avant leuir départ. M Ulonoré Picotte tint loyalement sapromese,
et ce fut avec l'avance d'argent qu'il fit -à M-. Mattou que celui-ci put fonder,
àQuébec, l'étabtllissemienit de fourrures qui l'a conduit, ainsi que soli associé

M. Renifrew%, à. une honnête fortune.
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